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            Pour Anaëlle

        

    

            Prologue


            
                Deux garçons de l’équipe adverse me foncent droit dessus.

                – Passe, Robin ! me crie Charly.

                Robin, c’est moi. Dix ans, une tignasse châtain indisciplinée, et une attirance irrésistible pour tout ce qui est moelleux ou sucré !

                J’envoie le ballon dans les pieds de mon meilleur ami qui esquive nos adversaires aux dossards rouges et s’élance vers le but. Je reste en retrait. Moi, l’attaque, ce n’est pas mon truc. La défense non plus. Trop violent. Je préfère occuper le milieu de terrain et toucher le ballon de temps en temps en gardant une distance de sécurité avec toutes les actions importantes.

                Trois passes plus tard, Charly marque. Un cri de joie collectif s’élève dans les rangs de l’équipe verte ! Charly court vers moi pour se replacer et frappe dans ma main en lançant :

                – Jolie passe, Robin !

                Je sais qu’il dit ça dans l’intention de me faire plaisir, parce que le ballon a touché plein d’autres pieds avant d’atterrir dans le filet du but, mais ça fonctionne, sa remarque me colle bel et bien un grand sourire sur le visage !

                Notre entraîneur – le père de Marceau qui joue dans l’équipe rouge aujourd’hui – siffle un coup, et le match reprend. Je baisse les yeux. Un escargot à la coquille jaune citron se balade de brin d’herbe en brin d’herbe. Je m’accroupis et pose ma main devant lui.

                – Tu vas finir écrasé par une semelle, toi. Viens là.

                Il monte sur mon pouce en bavant. Sa coquille est si fine... J’adore les escargots. L’été, avec mes petites sœurs, on fait des élevages dans des boîtes en plastique et on organise des courses entre nos favoris, avec des feuilles de salade en récompense après la ligne d’arrivée. Vite, je file jusqu’au bord du terrain et dépose mon protégé dans un buisson.

                Je me retourne, lorsque j’aperçois notre entraîneur qui marche dans ma direction.

                – Qu’est-ce que tu fiches, Robin ?

                Je n’ose pas avouer que j’ai quitté la pelouse pour sauver un escargot.

                
                – Je... je devais refaire mon lacet.

                – Ah. Bon. Tu pourrais t’approcher un peu plus du but quand tes coéquipiers attaquent, tu sais. Comme ça, quand ils ont besoin de soutien, tu es là. OK ?

                – OK.

                – Et essaye de porter la balle sur quelques mètres quand tu l’as. En avant, Robin des bois ! conclut-il avec une tape amicale sur mon épaule.

                Je me force à sourire. On m’appelle ainsi depuis que je suis petit. Chacun a l’impression de faire une blague marrante, comme s’il était le premier à y penser. Sauf que pour moi, c’est la millième fois, et j’avoue que, même si j’aime bien l’histoire de Robin des bois, j’en ai marre. Alors l’an dernier, quand j’ai rencontré Charly et qu’il m’a dit « Robin ! Comme le compagnon de Batman ! Coooool ! », je l’ai immédiatement apprécié.

                Ça changeait.

                Il faut dire que Charly a habité à Londres pendant plusieurs années et qu’il prononce mon prénom à l’anglaise, comme « robinet » sans le « ê » à la fin. Comme le Robin de Batman, quoi. Et puis il comprend que je sois agacé par ce surnom, parce que lui, tout le monde l’appelle « Charly et la chocolaterie », alors que c’est la seule personne que je connaisse qui n’aime pas le chocolat...

                Bref.

                
                De retour sur le terrain, je tente de suivre le conseil de l’entraîneur. Tandis que le ballon me revient, j’avance un peu au lieu de le passer tout de suite à Charly. Jusqu’ici, tout va bien. Je suis fier de moi. Quand soudain, je repère du coin de l’œil une silhouette familière accoudée à la barrière, et mon cœur s’emballe.

                Anthony.

                Le seul garçon de l’école que je n’aime pas.

                Il me dépasse de deux têtes, a toujours un rictus méprisant sur le visage, et il prend un malin plaisir à tourmenter ceux qui sont moins forts que lui – c’est-à-dire tout le monde, et parfois moi.

                Je passe devant lui sans respirer. Il me fixe d’un regard méchant.

                – Bah alors, le nain, tu t’es toujours pas fait pousser des jambes ?

                Ma confiance toute neuve explose en mille morceaux. Je rougis. Je trébuche. Le ballon m’échappe, et un joueur de l’autre équipe le récupère. J’entends les ricanements d’Anthony et ses copains qui se moquent de moi. Me redressant, j’essaye de rester digne, de les ignorer.

                Charly s’approche.

                – Ça va ?

                – Oui, oui.

                – C’est ces crétins qui t’embêtent ?

                – Je suis juste tombé.
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                Anthony nous observe en souriant. Je fais signe à Charly de ne pas s’en mêler. Je ne veux pas qu’il me défende, je veux me défendre moi-même. Mais je n’y parviens pas. Dès qu’Anthony me provoque, j’ai l’impression de ne plus avoir aucun muscle et les mots s’emmêlent sur ma langue.

                – Viens, lâche Charly.

                – J’arrive.

                Charly repart vers le centre du terrain. Je commence à le suivre. Puis je m’arrête. Le regard d’Anthony fixé sur moi est si insistant que je ne peux l’ignorer. J’aperçois une petite tache jaune au bout de son index tendu. Mon estomac bondit dans mon ventre.

                C’est mon escargot.

                Sans me quitter des yeux, Anthony approche son autre main de la coquille, comme pour l’écraser. Je bouillonne de colère et d’impuissance. J’aimerais sauver l’escargot une deuxième fois, me jeter sur Anthony. Sauf que j’ai bien trop peur qu’il me tape, alors j’utilise la seule défense que je connaisse face à lui : je hausse les épaules, et je me détourne. S’il croit que cet escargot ne m’intéresse pas, il le laissera tranquille, parce que c’est moi qu’il veut embêter, pas cette petite bête.

                Le craquement qui suit est minuscule. Pourtant, je l’entends, et il me fige sur place. Anthony l’a fait. Il a brisé la coquille de mon escargot. Je refuse de regarder. Ce serait pire, je suis sûr qu’Anthony serait capable de torturer l’animal, le faire encore plus souffrir pour m’atteindre moi.

                En reprenant ma place dans l’équipe, je repousse les larmes de frustration qui se rassemblent à la racine de mes cils.

                Le souvenir de la délicate coquille jaune citron me poursuit. Si j’étais plus courageux, j’aurais pu éviter ça. Charly n’aurait pas laissé faire Anthony, lui. Charly n’a peur de rien. Et moi, j’ai peur de tout. Je suis vraiment trop nul.

                Au bout de quelques minutes, je me rends compte qu’Anthony et ses copains ont quitté la barrière. Ils ont traversé la rue et embêtent une fille sur le trottoir d’en face. Je reconnais sa queue-de-cheval brune. C’est Camille, une élève de notre classe, et la cible privilégiée d’Anthony depuis la rentrée. Camille habite juste devant le terrain de foot. La pauvre, elle est sortie de chez elle au mauvais moment... Enfin, au moins, Anthony ne s’occupe plus de moi.

                Je me sens un peu coupable de penser ça, mais bon, si je ne suis pas capable de sauver un escargot, ce n’est pas la peine d’imaginer secourir une fille. Je me concentre à nouveau sur le match, et j’oublie Camille.

                 

                Charly et mes coéquipiers enchaînent les buts, si bien que quand l’entraîneur siffle trois fois pour signaler la fin du match, les verts gagnent sept à deux.

                – Yeaaaaaaaah ! crie Charly.

                – Yeaaaaaaaah ! je crie avec lui.

                On se bouscule en rigolant. Son short est plein de terre et de traces d’herbe. Le mien, on dirait qu’il sort de la machine à laver.

                De l’autre côté de la barrière, ma mère baisse la fenêtre de sa voiture et nous appelle. Comme chaque samedi, on reconduira Charly chez lui avant de rentrer à la maison.

                – Attends !

                Je file jusqu’à la rambarde où s’appuyait Anthony tout à l’heure. Mon escargot jaune n’est nulle part. En plus de lui faire mal, Anthony a dû le jeter dans un coin pour que je ne le retrouve pas. Il ne survivra pas longtemps. Je murmure :

                – Je suis désolé.

                Peiné, je rejoins la voiture et me glisse à côté de Charly sur la banquette arrière. Ma mère se tourne vers nous.

                – C’était bien, les grands ?

                – On a gagné ! répond Charly pour nous deux.

                Ma mère sourit et démarre. Charly se met à détailler chacun de ses buts à grand renfort d’onomatopées. Je l’écoute d’une oreille tandis que les maisons défilent de l’autre côté de la vitre.

                – À lundi, ravioli ! me lance Charly en quittant la voiture.

                
                – À lundi, salsifis ! je réponds en agitant la main.

                Lorsqu’il disparaît par la porte d’entrée, je me rassure en me disant que demain, il n’y aura pas d’Anthony ni de coquille brisée, ni de larmes ravalées, ni de frayeur d’aucune sorte. Parce que demain, c’est dimanche. Et le dimanche, je ne risque rien.

                
            

        

        L’auteure


        
            
            Née en 1987, Manon Fargetton a grandi à Saint-Malo, entre rochers et tempêtes, les yeux fixés sur l’horizon. Son besoin d’écriture la pousse à composer poèmes et chansons dont elle recouvre les pages de ses cahiers. Puis au lycée, une histoire prend forme dans sa tête tandis que des personnages frappent à la porte de son imagination... Ils seront à l’origine de son premier roman Aussi libres qu’un rêve, qu’elle publie à dix-huit ans.

            Depuis, les personnages s’alignent dans sa tête en une véritable file d’attente, et elle fait de son mieux pour entendre leurs voix afin de leur offrir l’existence d’encre, de papier et de pixels qu’ils méritent.

            Manon vit aujourd’hui à Paris où elle partage son temps entre ses deux métiers : régisseur lumière au théâtre et écrivain.

             

            Retrouvez-la sur les réseaux sociaux et sur son site :

            www.manonfargetton.com

        

    

        L’illustratrice


        
            
            Née en 1988, Noëmie Chevalier est graphiste et illustratrice. Après le lycée, elle suit des études de communication visuelle et, diplôme en poche, se lance dans le monde du travail.

            D’abord embauchée comme graphiste chez Bragelonne, elle réalise aujourd’hui des illustrations et des maquettes pour différentes maisons d’édition.

             

            Vous pouvez la retrouver sur son blog :

            ygtgotta.blogspot.com
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